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D E

T <E 12 juillet 1789 , la révolution a commencé 
dans Paris fur ies fept heures du foir : les bour­
geois commencèrent à prendre les armes , en 
s’afièmblant dans différons quartiers.

Le 1 3 , M. le marquis de Launai, gouverneur, 
de la B.aftille , fit prendre les armes fur les deux 
heures du matin à la compagnie des bas-officiers 
qui y étoient en garnifon, & les fit entrer dans l’in­
térieur , avec 3 1 hommes des Suides dit régiment 
de Salis - Samatte j qui étôit a la B'aftille depuis 
quelques jours. Et il fit fermer les portes de leur 
quartiers} où ,1a compagnie laiffa tous fes effets.

Là garnifon refta dans l'intérieur ; l’on mit des 
factionnaires dans tous les endroits où M. le gou-
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verueur crut qu’-iî étoit néceflaire, & ix hommes 
furent commandés pour monter , fur les tours -, 
afin d’obferver ce qui fe paffbit en dehors il fit 
paffer deux bas-officiers invalides, fans armes 
.pour veiller à l’ouverture & à la clôture des portes 
donnant fùr l’arfenal’& fur la rue Saint- Antoine. 
Ces deux bas-officiers furent arrêtés & conduits 
à la ville , dès lé mardi matin quatorze , après 
bien, des, dangers courus , des motions bien vives 
faites à leur fujet par. le peuple,;-' ils obtinrent 
enfin leur -liberté , & fonc’préfentement ài’hô'tel.

. La compagnie pafla cette journée fort tran­
quille, à l’exception de diverfes troupes d’indivi­
dus qui, en paflant, leur tenoient fie mauvais pro-. 
pos. . . ■ ,

Entre onze heures & minuit , J’oh tira fepr 
coups de fnfil à balles fur les fa&ioniiaires , qui 
étoiént fur les tours ; ce qui çaufa une petite: 
alarmes.. M. le gouverneur entendant crier aux 
armes , monta fur les tours , accompagné de plu- 
fieurs bas-officïers-y pour voir1 ce que. ce pouvoir 
être ; on lui. rendit compte de ce qui venoit dé fe» 
paffer, il refta environ une demi-heure ; n’enten-. 
dant. plus rien, il defcendit avec les hommes qui 
croient montés avec lui.

Le 14, fur les dix heures du marin , trois par­
ticulier? vinrent à la grillé , & dirent au nommé 
Bernard, bas-officier, qui étoit fans armes, qu’ils; 



voûlôieht parler à M. de Launai & à 4’état-ma- 
jof ; le bâs-officier les conduifit au petit pont-levis 
de l’avancée , & fit dire'au gouverneur & à l.’étac- 
friajor que trois particuliers , fe difànt. députés de 
la ville, accompagnés .d’une grande multitude , 
lès demandôiént. -

M. de Launai & l’état-major fe préfèriterent à 
l’avancée 3 & on fif bailler le petit pont ; mais 
voyant la foule imménfe qui foivoit ces députés.,, 
le gouvetrieur leur dit, qu’ils ne pouvoient entrer 
que trois qu’il alloir faire fortir fix bas-officiers 
pour otages , qui refteroient avec le peuple , juf~ 
qu’au moment où les.trqis députés fortiroient dé la 
Bàftille, Ces trois députés étant entrés jufques 
dans’ le gouvernement, y refterent une bonne 
demi-heure : l’on ignoré ce qu’ils ont dit.

Ils étoient-encore dans le gouvernement, lorf- 
que M. de la Rozieres , avocat, entra auffi, efcor^ 
té & fuivi de beaucoup d’invidris de toutes dallés, 
dans Ja cour du palfage vis-à-vis le pont de l’avan­
cée , & auffi-tôt que les trois premiers députés 
furent fortis , M. de la Rozieres parla à -M. le 
gouverneur, eh ces termes:

« Je viens , monfieur j ad nom de la nation & 
» de la patrie , -pour' vous reptéfenter que les 
» canons qu’ils voient braqués fur les touri de lai 
3» Baftillé leur donnent beaucoup d’inquiétude , 
s» ''Si répandent l’alarme dans tout Paris ; je vous
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»> fupplie de les faire defçendre ; j’efpere que 
»» vous voudrez bien acquîefcer à la demande que 
?» je fuis chargé de vous faite ».

Sur quoi le gouverneur lui répondit, que cela 
n’étoit pas en fon pouvoir ; que de fout rems ces 
pièces avoient été fur les roufs, & qu’il ne pou­
voir acquiefcer à fa demande qu’en vertu d’un 
ordre du roi ; qu’il avoir été inftruit du trouble 
que cela caufoit dans là nation , & que n’étant 
pas.poffible de les ôter de deflus leurs affûts, il les 
avoir fait reculer &,®ter des embrafttres.

M. de la Rozieres demanda au gouverneur la 
pe.rmiflîon d’entrer dans la cour de l’intérieur , & 
de .monter fur les tours, pour voir par lui-même , 
afin.qu’il pût en tendre un compte jufte à la ville 
& au peuple de fa divifion ; ce qui lui fut accordé 
fur le champ. Etant defcendu avec M. le gouver­
neur, qui l’avoit accompagné, il dit à haute voix, 
dans la cour, en préfence de l’état-major, & des 
pas -officier qu’il étoit très-content, & alloit de 
fuite en rendre compte ; qu’il étoit perfiiadé que 
l’on .ne refufçroir pas de donner une garde bout-, 
geoife, pour garder avec la compagnie la Baftillé. 
Il rentra dans le gouvernement avec M. de Launai. 
. Le peuple qui-étoit dehors commençoit à s’im­
patienter de voir qu’il ne fortoit pas ; crioit à 
Eau te voix : que l’on nous renvoyé notre député, par 
plufieurs rèprifes : à ces cris , M. d$ la Rozieres, 



mit la tête à la fenêtre qui donne fut le pont de 
l’avancée , & léyrs dit 1 Mes çnfans, un peu 
de patience , je fuis a vous dans le momerjt, ce 
qui calma les efprits : un inftant apres il lortit -, 
en difant au gouverneur que l’intention du peuple 
n’étoit pas'd’attaquer la Baftille. Mais une demi- 
heure après, entré midi & une heure, quelle fut 
la furptife du gouverneur , & de 1 état -major , 
de voir arriver le peuple en foule , arme de fu- 
fils, fabres, épées, haches, piques& hàlebardes, 
,en criant nous voulons la Baftille, nous y ou-. 
Ions la Baftille ; en s?adreïTânt aux bas - offi­
ciers qu’ils voyoient fur les tours -, à quoi, les 
officiers & bas-officiers ne leur répondirent, qu’eu 
leur faifànt des repréfentations honnêtes , qu’ils 
les prioient de fe retirer, en leurs fiiifant con- 
noîtfe les dangers qu’ils côuroient ; malgré toutes 

7 les repréfentations , le peuple étôit obfltné» Deux 
d’entr’eux montèrent fur le petit mUr-, qui étoit à 
côté du corps-de-garde de l’avancée, &• paflerent 
fur le toit de ce corps-de-garde , enfuite fur le 
petit pont-levis, & un de ces deux, nommé 
Tournay ? ci-devant foldat au régiment Dauphin,' 
effiayant de cafter les chaînes à coups de haches , 
,& ne pouvant y réuffir, étant à califourchon fur 
une des branches du pont, il fe laiftà gliflèr ,1e 
long de la chaîne qui pendoit dans l’intérieur de 
Ja cour de l’avancée , ou étant parvenu , il entra
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dans le corps - de - garde , croyant y trouver les 
clefs ; biais elles étoient dans l’intérieur du châ­
teau';’ il fitfatiter lés ferrùres & les verroux, & 
bailla les deux ponts dé l’avancée ; ce qui obligea 
la troupe à leur dire fermement de fe retirer, fans 
quoi l’on feroit obligé de faire feu fur eux ; mais 
ce peuplé, content d’avoir réuffi dans fa première 
entreprife, & croyant avoir la même réuffite à la 
fécondé, entra en foule, en courant au fécond 
pont , & fit une décharge de moufqueterie fur les 
bàS-ôfficiers qui étoient fur les tours.

Cetté attaque obligea la troupe à faire feu fur 
eux, pour les empêcher d’abattre le fécond popt, 
comme ils a voient fait le premier ; la décharge de 
moufqueterie, qui fut faite par les bas- officiers fur 
le peuple, lui fit prendre la fuite en fe retirant en 
défordre ; une grande partie fous la voûte de la 
porte de bois, dans la cour de l’orme , & fous 
la voûte de la grille r où ils ont fait un feu con­
tinuel fur la garnifon , n’ofant plus s’approcher 
pour attaquer le fécond pont....

Entre les j & 4 heures après midi , l’on en­
tendit battre la caifle qui venoit par le côté de 
L’arfenal, avec des cris & des exclamations ter-? 
ribles ; de fuite l’on apperçut un drapeau , efcqrté 
par une foule immenfé de citoyens armés ; ce dra­
peau refta dans là cour de .Forme avec une partie 
du peuple qui l’efcorroit, & l’autre partie entra 



dans la cour ,nommée la cour du paflage; ceux-ci 
voulurent venir jufques dans la cour de l’avancée 
qui eft entre le'!? deux ponts, en criant de ne pas 
faire feu fur eux ,• que c’étoit un drapeau & des 
députés de la ville qui voüloienr parler au gouver­
neur qu’ils le prioient de defcendrg.

. Lé gouverneur & les bas-officiers qui étoient 
fur les toyrs , leur crièrent de faire avancer leur 
drapeau. & les députés ; que le peuple reftât dans 
la cour du paflage ; au même inftant un bas-offi­
cier, nommé Guyot de Fléville , pour, leur prou­
ver que leur intention n’étoit pas de faire feu fur 
eux , retourna fonfufil le canon bas , & lacroffe 
haute , criant à fes camarades d’en faire autant j. 
ce qui fut exécuté par toute la garde du château , 
qui leur cria : ne craignez rien nous ne ferons pas 
feu : reftez où vous êtes , & faites avancer votre 
drapeau & vos députés ; le gouverneur va def- 
cendre pour leur parler , l’on va baifler le petit, 
pont de l’intérieur pour les faire entrer, & nous 
fortirons fix bas-officiers pour otage & fureté de 
vos députés. A force de prières & de fupplications 
de la part des bas-officiers , lé peuple refta dans 
ladite cour de l’extérieur ou du paflage , d’où ils 
ont pu voir tous les bas-officiers qui étoient fur 
les tours , la crofle du fulil haute , qui leur fai- 
foienr les mêmes répétitions.

J_es députés avec leurs drapeaux, refterent dans
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ladite cour environ dix minutes fans vouloir 
avancer pour parler au gouverneur, malgré toutes 
proteftations, & promefies des ba*s-officiers, qui 
leur crioient à haute voix d’avancer & d’entrer 
dans l’intérieur pour s’expliquer, qu’ils ne rif- 
quoient rien , que la compagnie répondoit d’eux 
fur leurs têtes; niais queffut l’étonnememt du 
gouverneur , quand il vit que MM. les députés , 
bien loin d’accepter les propofitions , fe retirèrent 
dans la cour de l’orme j où ils refterenr l’efpace 
d’un quart d’heure > foit à fe consulter ou à écou­
ter les cris de la compagnie qui leilr difoitdene 
pas s’en aller, & de venir s’explique^ avec le»; 
gouverneur.

, Ces prétendus députés en s’en allant, n’etn- 
menerent avec eux , que très-peu de monde pour 
efcorte un très-grand'nombre refta, qui rem» 
plifïoic les trois cours dé l’orme , du paffage & du 
gouvernement à l’inftaüt ils s’avancèrent en 
foule pour .attaquer le. fécond pont, dans l’inten­
tion de l’abattre comme ils avoient fait du pre­
mier ; la troupe leur cria du haut des tours de 
ne pas avancer plus loin , qu’ils s’expoferoient à. 
périr ; que s’ils s’obftinoient .d’avantage , l’on 
alloit faire feu fur eux j mais ceux-ci ne vouloient 
rien entendre & s’avançoient toujours -.voyant 
.cette dbftination, M. le gouverneur orddnna.de 
faire feu, les voyant en. de voir de forcer le fécond 
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pont i ce qui fut exécuté ; à l’inftânt ces gens fe 
difpercerenr, & plufieurs refterent fur la place.

Après cette attaque, M. le gouverneur dit à la 
compagnie. Nous devons croire, meilleurs , que ces 
députés & ce drapeau ne font point envoyés de la 
ville ; c’eft, un drapeau que Je peuple a pris dans 
quelque endroit, & ils fe fervent du nom de la 
ville pour nous féduire ; s'ils étoiejit vraiment 
députés, ils, n’auroient pas héfité d’entrer pour 
me faire part des intentions de la ville, fur les 
promettes7 que' vous leur avez faites ,„ce font des 
gens qui cherchent à nous furprendre & à nous 
piller. ■

Les affiégeans fe retirèrent pour la fécondé fois 
dans les endroits7 où ils s’étojent retirés après la 
première décharge , & continuèrent à faire feu 
fur la troupe qu’ils voyoient fur les tours , & 
fé mirent en devoir de vouloir enfoncer les portes 
du quartier à coups de Jiaches ; n’y pouvant 
réuffir , vu le feu que les bas-officiers faifoient fur 
èux, ils abandonnèrent lefdite portes, & furent 
cafter celle de derrière, pillèrent & ravagèrent 
tout le quartier.

A quatre heures & demie , ils emmenerent 
trois voitures de paille , qui fervifent à mettre 
le feu au corps-de-garde de l’avancée , au gouver­
nement & aux cuifines du gouverneur : c’eft dans 
ce moment que l’on a mis le feu à une petite
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piece de canon chargée à mitraille, qui étoit bra­
quée fur le pont de l’avancée , nommée la petite 
fuédoife, qui eft le feul coup de canon que la 
baftille ait tiré pendant tout le combat ; qui a duré 
cinq heure, ne s’étant jamais défendu qu’avec leurs 
fufils. Quelle étoit donc leur intention , en met­
tant le feu dans ces trois endroits ? ils ne prévoydient 
donc pas que cela leur étoit plus préjudiciable 
qu’avantageux, attendu que s’il y avoir eu affez 
de troupes, de munition & des vivres pour eh 
foutenir le fiége , les affiégés auroient été obligés 
d’abattre eux-mêmes à coups de canons, le gou­
vernement , leurs quartiers , les portes & voûtes 
du côté de la porté de bois qui communique à' 
l’arfenal, la voûté du côté de la grille & bien 
d’autres maifons des environs, qui font très-pré­
judiciables dans un fiége, en fervant'de retraité 
aux eîmemjs ; en un mot le feu ne pouvoir porter 
aucun préjudice à la Baftille ; au contraire , cela 
formoit un rempart qui rendoit le fécond pont 
inacceflîble &. imprenable.

Mon raifonnement eft donc bien jüfte , puis­
qu'ils ont été obligés d’avoir recours aux canons 
& aux gardes - françoifes, qui ont'fait placer 
dans la cour de l’orme deux pièces de a. & une 
de i(5. Plus , à la porte de communication, pour 
aller à l’arfenal, fur lé derrière, deux pièces de 4 : 
tout delà étoit très-infuffifant pour faire rendre la 



Baftille, fi la troupe qui y étoit, eût été commandée 
pour fê défendre & qu’elle, eût,eu deS,,muni­
tions & des vivres,. & que les canons, de la place 
fufl'ent montés fur des affûts mouvans, au lieu de 
l’être comme ils étoient, fur des crapauds ou, af- 
fûts de marine , ce qui les rendoient hors d’état 
de pouvoir les mouvoir à volonté.

U lie pièce, de cation de 12 , qui a été placée 
dans là grande allée de l’arfenal , a fait plus.de. 
mal elle feule que toutes les autres ; du premier, 
coup qu’elle a tiré , elle a abattu une partie d’une, 
cheminée , qui étoit près dè la Sainte-Barbe.!

La troupe qui étoiç pour la défenfe de la Baf­
tille étoit «en trop petit nombre , pour défendre 
un fort auffi conféqueiit, contre 60 à 80 mille 
hommes ; voici ce qui compofoit la garnifon: 
82 bas-officiers, ^a Suilfes; fait en totalité 114

. hpmmés qui, depuis.48 heures étoient fans vivres' 
& ne combattoient qu’avec regret.

Il eft certain qu’une troupe qui refte 48 heures 
fans vivres , & qui eft. forcée à le battre contre la 
nation , ne travaille pas avec le même zélé & le 
même courage', que quand elle fe bar co,ntte l’en­
nemi de la couronne & de la nation.

Je ne dois pas oublier de citer les nommés 
Ferrand 8c Becard, bas-officiers, qui ont empêché 
le plus grand malheur. Sur les cinq heures du 
fqir, M. le marquis de Launai , voyant qu’il 
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ne pouvoir plus long-tems foutenir le fiêgë; 
faute de vivres, réfolu de mettre'le feü à la 
fàinte-barbe & à la tour de la liberté ; & il y 
avoir dans ladite rour ijo barriques de poudre 
de rao livres chaque, ce qui auroit imman­
quablement fait fauter Une partie du faubourg 
S. Antoine, la paroiflë S. Paul, en un mot, 
Une grande partie de la ville, fi les deux bas*- 
officiers ne ’ l’eulfent empêché d exécuter fon 
dêffèin, en le forçant de mettre bas la mechq 
& de fe' retirer^

M. le gouverneur n’ayant pu réuffir dans fou 
projet , demanda à la ‘garnifon quel parti, il y 
avoir à prendre, & dit qu’il vaudroit autant fe faire 
fauter que de s’expüfer à être égorgé par la 
populace, en rendant le fort, à la fureur de la 
quelle l’on ne pouvoir échappe-r ; qu’il étoit d’àvis 
que l’on remontât fur les tours pour continuer de 
battre ; & fi toutefois l’on étoit forcé de fe 
rendre, qu’il ne voyoit d’autres moyens que de 
mettre le feu à la fainte-barbe'& à la tour de 
la liberté, /

Sur quoi la troupe lui répondit qu’il n’etoit' 
pas poflible de fe battre plus long-tems , les 
pièces dé canons de deflus les tours n’étant 
pas maniables, étant fur le point de manquer 
de balles ,félon la déclaration qu'il àvoit faite lui- 
même, n’ayant point de boulet de calibre^ &
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PAS dè vivres; que l'on préférait à être livré à 
la fureur du peuple, 8c perdre la vie, plutôt que 
de faire périr une grande, partie, des citoyens 
de la ville.; qu’il étoit plus à propos de faire, 
monter le tambour fur les. tours pour appeller 
8c arborer ,4© drapeau blanc~t 8c demander à 
capituler. : . . .
, M. le gouverneur répondit qu’il n’avoir pai 
de drapeau; qu’il alloit donner un mouchoir blanc; 
que des bas-officiers montaient. fur. les tours 
avec le tambour, & qu’ils fiffent appeller.

Les nommés Rouflet & Routard y montèrent 
avec le tambour, ils arborèrent le drapeau, & 
firent trois fois le.tour de la plate-forme, 
rappellanr,. ce qui dura une demi-heure; ce­
pendant le peuple faifoit un feu continuel, fans 
faire attention au drapeau ni au rappel; un 
quart d’heure après que les bas-officiers 8c -le 
tambour furent defçendus, les affiégeans voyant 
que l’an ne fajfo.it plus feu d’aucune part dans 
la baftille, s’avancèrent en faifant des décharges 
jufqu-au pont de l’intérieur du châteaù en 
criant : abaillez le pont, abaiffez le pont.

M. Louis Desflue, officier du régiment de 
Salis>;Samatte , qui avoit.toujours refté dans la 
cour de l’intérieur avec fes trente-deux hommes , 
leurs adrefla la parole à travers une efpece de 
erencru. qui fe crauvoic auprès du pont-levis, 
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que l’on vouloir bien fe rendre & pofer les 
armes, fi toutefois ils promettoient de: ne pas 
maltraiter ny maflacrer la gar’nifon : le peuple 
répondit qu’il falloir que tout-foit. égorgé : cet 
officier écrivit fur le champ une capitulation ofi 
il étoit dit, que s’ils ne voulaient point- a'c- 
quiefcer â la demande qu’il leur faifoit, ’ qu’il 
y avoir 30 milliers de poudre dans l’intérieur, • 
que l’on fauroit s’en feryir plutôt que de s’ex- 
pofer à être, égorgé par le peuple.; après qu’ils 
ont eu pris cette capitulation, & après l’avoir lue, 
lés afiiégeans fe mirent à crier : abaiffez votre 
pont, il ne. vous arrivera rien. >

C’eft fur cette promefîe que le gouverneur 
donna les clefs du petit pont-de-vis -, qu’il avoir 
dans fa poche, aux nommés,Gaillard, caporal, 
& Perrot , bas-officier , qui ouvrirent la porte 
& baiflerènt le pont.

Il eft certain que fi la garnifon avoir fu le 
malheur qui alloit leur arriver, elle ne fe fe- 
roit pas rendue , & n’auroit ouvert & baifTé 
]e pont qu’après qu’on lui auroit apporté l’ac­
ceptation fignée, de la ville, avec des otages 
pour, fureté de la capitation.

La porte ne fut pas plutôt ouverte, que ce 
peuple fe précipita dans la cour du château, & 
tomba fur les bas-officiers qui avoienc appuyé 
lenrs armes le long, du mur> à .droite en Ren­

trant
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frant ; & qui étoient rangés en haye devant, eh 
leur lançant des coups des bayonhete., de fabre, 
d’épée & de bâton, en un mot, Te’fervireht 
contre eux de toutes les. armes dont-ils étoient 
muhis. Ces braves militaires ,fe voyoienc fàc- 
cages <Sa mùtilés farts pouvoir fe défendre : ce 
peuple a agi avec la plus grande'cruauté, tant 
envers les officiers & bas-officiers, qu’il fût 
poflible de faire ; ils avoient tellement Jâ frériéfie 
dans le cœur- contre cette ga'mi'fon, qu’ils ont 
penfé que les 32 hommes des fùiffes; qui étoient? 
vêtus d’un farrot de toile, & rangés fur la gauche 
vis-à-vis les bas-officiers croient des prifonniers 
que l’on avoir faits & ne les ont reconnus’ qu’à- 
près avoir aflbuvi leur colere fur les anciens mi­
litaires ; ce qui a mis les füifles à l’àbri du carnage. 
- Il eft à- propos d’obferver que ces 32 fuiflès 
n’onr pas monté fur les tours; qu’ils font reftéS 
dans là cour du château où était les- trois pe­
tites: pièces de canon ; fous les ordres de leurs 
officiers^ faifant un feu continuel par, les' car-1- 
naux & par des trous qu’ils avoient pratiqués 
dans le pont-levis, où ils avoient placé une 
amufette du comte de Saxe portant une livre 
&■ demie de. balles, ce qui a faitpérir beaucoup 
de monde. ’
- Enfin pour prouver combien les têtes étoient 
échauffiééS',. c’eft qu-’en entrant dans la cour de

B
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la forterefle, une partie fe font jettes fur ies 
bas-officiers, comme oit vient de le dire; d’au’ 
très ont couru dans le logement du fond de là 

' 1 cour où ipgeoit le lieutenant dq roi 8c l’aide-, 
major , où ils ont brifé les meubles , les portes, 
& çaffé les vitres qui donnoient fur ladite cour : 
Une partie de ceux qui çtoient dans la cour, 
tiroient des coups de fufil fur ceux qui étoiénr 
dans la maifon, croyant que c’étoit des troupes 

de la garnïfon ; il n’est pas étonnant, s’ils ont 
çu. du monde de tué après la reddition de la Baf- 
tille , puifqu’ils fe tubient les uns les autres, 
Les invalides qui ont1,eu le bonheur d’cchappeç 
à cettq frénéfië populaire, furent conduits cotame 
des efcla ves, tenus'par le collet par deux hommes 
qui ne ceffoient de les maltraiter le long delà 
route; ils furent conduits ,à diffiérens endroits 
de'la ville ; c’étoit commé un pillage, tôt» 
vouloient en emmener, & fe les difputoient les 
uns.-aux autres , l’avidité qu’ils avoienc de lesen- 
traîner, & de les livrer au peuple pour le plaifir 
de lés voir pendre,

Vingt-deux furent conduits à l’hôtel de-ville; 
dans le chemin, ils : ont éprouvé encorë de 
nouveaux fuppliçes , tant par ceux qui les com 
duiforent, que par. la populace. Ijs entendoient 

- 7 crier de toutes parts : il faut les pendre, il faut 
les brûler, & le plus fou vent les/çôupsfuivoiânt 



les cris .: il eft ai Té de prouver qite le’pliHégrand 
nombre de ces militaires, avoient le corps meurtrt 
& aufli noir que leur chapeauquand ils font 
arrives a l'hotel-de-ville.

II eft impoffiblé d’exprimer les tourmeris que 
ces hommes o'nr fotifferts ; & cé qui mit le com­
ble à leurs peines, én arrivant fur la place dé 
Grève, aeft qti’ils apperçurénr deux de lehrscama-* 
rades qui étoient pendqSj ce qui leurs fût plus fen- 
fible que la mort qu’ils attendaient avec impa­
tience , pour; être, délivrai des maiiîs de leurs 
perfécuteurs.

Ils arrivèrent enfin à la maifon-de-ville 
exténués & prêts àîomber des coups qu’ils ve- 
iioient de recevoir& dés bleflureS'qti’ils avoient 
téçues à la Bafttllè ;< ils furent préfentés à un 
officier de ville, les malheureux étoient entoures 
du peuple, qui crioit de toutes parcs : il faut les 
pendre: cet officier leurs dit : Vous avez fait 
feu fur Votre patrie , v<jus ffiferité£ d*être pendus 
& vous le ferez fur le champ. A Tinftant le peu­
ple s’écrioit: livrez-nous-les quetrous lespendions 
ledit officier municipal alloit acquiefcer à leur 
demandé, s’il tiè fe fût préfenté plu fleurs gafde- 
"françaifëS qui dirent à haute Voix : ce font 
des braves gen$j ils n’ont pas mérité d’être pen­
dus j nous demandons leur grâce.

B a
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s.. d’officier' dit-au jpeuple , que l’oh ne pouvoir 
pas Te refuferà la demande des gardes-françaifes ; 
qu’il falloir açcbrdet. Ja grâce r & à Tinftant il 
dira haute voix grâce pour les prifonniers de fuite 
le peuple le féconda en criant d’une voix unar 
nimegrâce ppur les prifonniers : ont les fit 
monter à ,1’hôtel-de-ville où on leur offrit des 
rafraichiflemens ; mais la fcene tragique qu’ils 
venoient d’effuyer, les avoir mis hors d’état 
de. pouvoir boire ni manger ; des lits leurs au- 
xoient été plus neceffaires que des rafraichiffemens.

Ces malheureux fe repoferent environ une 
démi-heure., fe pegardoient fans avoir la force de 
fe parler. Les gardes-françaifes , connoiflant le 
danger ou ils alloient être expofés en s’en allant 
feuls , leurs propoferent de les conduire dans 
un lieu où ils feroient en fureté ; ce qu’ils ac­
ceptèrent & partirent tout de fuite. Ils les me­
nèrent à leurs quartiers , à la: Nouvelle-France , 
on leurs donna à fouper, & des lits où ils cou­
chèrent. Le ; lendemain ils partirent de grand 
matin ..pour fe rendre à l’hôtel. M/y a eu des bas’ 
..officiers qui ont reûé des , trois & quatre jours en 
prifon ; ils avoient été menés dans différens diftriétç.

Tout le public connoît, la mort tragique que 
l’on a fait fubir à MM. le gouverneur, le major, 
un aide - major, un lieutenant, & deux bas- 
officiers.
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.* ,J1 a-îfe de voir par çè récit que là Baftiile 
n’a pas été prife-d’affaut comme le dit le pu­
blic. Que l’on demande à cet homme qui ofe 
malà propos fe .glorifier , que l’on vante par-tout, 
comme un -phénix , dans quel endroit il a fait 
breche & par où il efl: entré j pourra t-il diG 
convenir qu’il efl: entré avec le peuplé, quand la 
garnifon a eu baifle le pont? fi on le mettoit 
à preuve il feroit fort embarraiïe, attendu qu’il 
lui feroit impoffible de prouver ce que dit le, 
public ; qui pourroit croire une pareille. abfur- 
dité? ceux qui n’ont jamais ,vu ni .fiége, ni 
éfcalades, ni même des batailles.

Le premier militaire qui efl: entré à la Baf­
tille , quand on a eu baifle le pont, avec MM. 
vHullin &, Cholat ; fe nomme M. Elie , officier 

/ au régiment, .de ; la Reine infanterie. Le fleur
1 Cholat fe faifit.de fuite de la perfonne de M. le

gouverneur de la fortereffe, & l’amena en lui 
drfant qu’il le conftituoit fon prifonnier.
: Il efl: impoffible d’empêcher le public de par? 
1er 5 & il efl certain que l’on attribue bien dés 
çhofes à cette compagnie de bas-officiers , qui ne 
font pas. Si le plus grand nombre de perfonnes. 
qui en parlént,en çonnoiffbient toutes les circonG 
tances , elles conviendroient -, qu’ils fqpt plus à 
plaindre qu’à blâmer.

En refufanc .dê-'faire feu,.'ils aaroient été

faifit.de
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fufillés par les fuiffes; il falloir donc pour ne 
pas faire feu fur le peuple qu’ils fqfillaflent les 
fuifies, le gouverneur, l’état-major, & leurs 
officiers ; il eft impoffible 4 des anciens mili­
taires, qui ont fervi pendant 14, 30 & 40 ans 
avec bonnétir & diftintftion, de fe couvrir d’op­
probre &. dignominie en trempant leurs mains 
dans le fang ^es officiers qui les commandent.

L’oft alu après la.reddition de la Babillé, qué 
cetté piece de tz qui a fait le. plus de mal, 
avoir été placée dans la grande allée dé l’at- 
fehal par le fleur Cholat, marchand dé vin , 
rue des noyers'au coin de Celle dès Lavabdiers, 
& que c’écoit ldi même qui en faifoit le fervice 
avec le nommé Baron , dit la Giroflée :,Toldat au 
régiment de Provence.

Quelle a été larécotnpenfe dé ce malheureux 
Bècard , v.n de deux bas-officiers qui ont empêché 
le gouverneur de mettre le feu à la fainre barbé 
& à la toür dé fâ liberté, ce qui a fàuvé deuX 
à trois mille amés ? quand le peuple eft entré 
dans la Babillé,r Ce BeCard à reçu plufieurs 
coups de bïyonnérte, a en un poigne coupé 
d’un coup de fabie, & e-nfuïte on l à pendu 1 
la Grève.
i Sa femme & fes enfans n’ont-ils pas droit 
de fe récriminer contre une action auffi injufté, 
qui les pdvent d’un pere honnête qui les faifoit
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fubfifter s & qui ' n’a pas mérité une mort aufli 
ignominieuse ?

Non content d’avoir écrafé ces anciens mili­
taires, quand ils fe font rendus , leur avoir fait 
fquffrir tous les tourmens imaginables, on leùt 
a pillé tout leur linge & autres effets dans les 
chambres de leur quartier : que pouvoir on leut 
faire davantage ?

Ils n’ont perdu qu’un homme pendant le corn» 
bar , nommé Fortuné , tué fur les tours , & en 
ont eu trois bleffés. ■
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Des perfonnes tuées ou blejjées , après- là reddition 
de la-, place.

M. de Launai , Gouverneur , décapité à la 
' Grève. ■
M. de l’Orme SalbK a y j Major ,tué a la 

Grève j vis-à-vis l’arcade Saint-Jean.
M. de Miràÿ ,, Aidé - Majbr * tu^é rue des 

Tournelles. - , ... . , ■.eit' ■
M. Perso N , Lieutenant de la -Compagnie , 

tué fur le port-au-bled.
M. Caron, Lieutenant de la même Compa­

gnie , bleflé à quatre endroits différens 5- con­
duit à l’Hêtel-Dieu.

Le Négociant Du m o nt, Soldat Invalide, maf- 
\ facré dans le château, mort la nuit fùivante à 

l’Hôtèl-Dieu.
Les nommés A s s s l i n , e t‘B é c a r d , pendus 
à la Grève. 5






